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“Information pour tous, quelles
perspectives d’évolution, quel futur ?”
D E N I S P A N S U , animateur de l’atelier, Fondation Internet nouvelle génération (Fing), précise que le

rôle de la Fing est de produire un travail de veille et de réflexion collective sur les usages, en par-
ticulier innovants, des technologies de l’information et de la communication.

[Traduction de l’anglais]  C H E R Y L C A M P B E L L , explique que TVE a été créé en 1984 avec le sou-
tien de la Télévision centrale britannique, du Programme des Nations Unies pour l’environnement
(UNEP) et du WWF pour organiser des campagnes d’information sur l’environnement, le développe-
ment, les droits de l’homme, la santé, en utilisant la télévision, la vidéo et Internet. Le Siège est
basé à Londres, mais il y a des bureaux en Italie et au Japon ainsi qu’au Sri Lanka pour couvrir
l’Asie et le Pacifique. Le réseau couvre le monde entier.

TVE a réalisé, en vingt ans, des milliers de films diffusés auprès de centaines de millions de
téléspectateurs. Deux séries diffusées sur BBC World ont touché 255 millions de foyers : les
reportages hebdomadaires “Terre” se penchaient sur les questions écologiques et la série “Life”
sur le développement. En 2004, plus de 60 demi-heures de programme ont été réalisées. Tous les
programmes ont été disponibles gratuitement dans des pays à revenus faibles ou moyens. Le
réseau a également des vidéothèques et différents programmes. En Chine, par exemple, TVE a
une organisation partenaire qui traduit les reportages “Terre”, ce qui permet de toucher 200 mil-
lions de spectateurs supplémentaires.

TVE lève également
des fonds pour faire des
reportages, par exemple sur
16 éco-entrepreneurs
d’Amérique latine. Son
objectif, en négociant avec
des diffuseurs s’occupant
d’émissions à large public
et qui seront payés pour cela, est d’atteindre plus de téléspectateurs.

L’année dernière, TVE a fêté son 20e anniversaire. Le monde technologique était très dif-
férent en 1984, mais le partage de connaissances avec un maximum de personnes reste essen-
tiel pour que le monde devienne plus juste et pour trouver des solutions plus durables.

D E N I S P A N S U  demande s’il existe une politique de connexion entre le canal télévisuel et les réseaux
Internet. Sera-t-il possible de capter les émissions de TVE via Internet ?
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C H E R Y L C A M P B E L L  assure que TVE souhaiterait diffuser ses programmes sur Internet, mais ce
développement est coûteux.

D E N I S P A N S U  note que les diffusions peuvent être facilitées lorsque les programmes sont libres de
droits. Est-ce le cas ?

C H E R Y L C A M P B E L L  estime que donner des liens ou adresses Internet à la fin d’un reportage
est une véritable avancée dans l’éducation publique, car l’Internet offre de nombreuses infor-
mations qui aideront à la prise de conscience et à entreprendre des actions.

D E N I S P A N S U propose de parler des usages émergents et de la problématique de l’appropriation.
Les nouvelles technologiques sont encore réservées à des technophiles, mais de nouvelles réponses
émergent, dont Webooti est une bonne illustration.

B E R N A R D D E B A R G U E ,  a pris récemment conscience, comme père de famille et dirigeant
d’entreprise, de la problématique de responsabilité et d’engagement à assumer dans l’utilisation
de l’informatique et d’Internet. Il a mobilisé une partie de son entreprise pour voir comment
innover dans ce domaine et donner un accès à ceux qui sont “techno-exclus” de ces ressources
extraordinaires.

Il manquait un maillon de la chaîne entre le jouet et l’ordinateur de bureau. Le travail a
abouti au “Webooti” qui est un produit totalement sécurisé, monocoque, avec un design sans
angle droit et sans câbles apparents. Il suffit de le brancher sur le courant électrique pour le faire
fonctionner. Il est très facile à utiliser, sans clavier mais avec une tablette graphique et un stylet,
beaucoup plus intuitif pour les jeunes enfants. Un acteur industriel maître de cette technologie,
WACOM, a fourni le matériel, pour appuyer ce projet innovant. L’avantage de ce produit est de
pouvoir également utiliser une souris sans fil et de disposer d’un clavier virtuel quand il est néces-
saire de taper des champs Internet ou de faire du traitement de texte.

Le produit est convivial, transportable (moins de 3 kg) et est coloré à la demande. Pour autant,
il s’agit d’un véritable ordinateur qui tourne au choix sous Windows ou Linux et qui permet d’ac-
céder à Internet et de lire des cédéroms. À l’intérieur, l’équipement informatique est issu de
matériel recyclé par l’entreprise d’insertion ACTIF qui est administrée par des ingénieurs d’IBM ;
cela faisant également de la démarche sociétale du projet qui vise à limiter au maximum l’im-
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pact environnemental de l’ordinateur et à produire un outil très fiable, très simple et peu coû-
teux puisqu’il sera commercialisé à moins de 500 euros TTC.

L’interface logicielle, dont la version définitive est en cours de développement, s’appelle
également “Webooti”. Elle se chargera à partir d’Internet ou d’un cédérom et viendra à chaque
allumage se superposer au bureau de Windows pour éviter à l’utilisateur d’entrer dans l’ar-
borescence du système d’exploitation ; l’accès au bureau Windows ou Linux restant possible avec
un mot de passe.

La barre de navigation regroupe les seules fonctions utiles, dont deux très innovantes : la
“Bibliothèque” avec des rayonnages où sont classés les documents par type (les textes dans l’un,
les photos, les vidéos, les sons dans d’autres, etc…) et “Mon cartable” qui permettra à chaque
utilisateur de connecter sa clé USB et, ainsi, de transporter son propre travail de chez lui à l’é-
cole ou ailleurs. De leur coté, les logiciels permettant de créer les documents seront regroupés
dans des rayonnages de « Ma logithèque ».

Les fonctions de base sont : 
une messagerie (Thunderbird est un produit libre suffisant pour l’usage courant. Avec un

deuxième logiciel libre, Skype, l’utilisateur pourra “tchater” par le texte et par la voix.
• un navigateur internet (Firefox, navigateur alternatif à Internet Explorer
• un clavier virtuel, qu’il suffit d’ouvrir pour écrire un message ou remplir un champ sur un

formulaire internet
• une impression de la page en cours
La fonction de sortie a été étudiée avec les pédagogues pour éviter d’éteindre l’ordinateur sans

avoir sauvegardé ses documents et fermé convenablement ses logiciels, d’où des pertes de données.

D E N I S P A N S U  remarque que la technologie de ce projet n’est pas “clinquante” et qu’ainsi,  dans ce
travail, le matériel et le logiciel sont élaborés à partir de la pratique des utilisateurs, ce qui con-
stitue une meilleure approche de développement durable. Les utilisateurs sont en droit d’exiger
des constructeurs et
développeurs des
solutions répondant à
leurs besoins au lieu
d’avoir des solutions
toutes faites, trop
larges et auxquelles
ils ont obligation de s’adapter. Dans les usages de quartier ou d’espaces publics numériques, de
tels outils pourraient enfin répondre aux attentes de publics peu technophiles.

B E R N A R D D E B A R G U E  remarque que l’on laisse aux ordinateurs une durée de vie excessive-
ment courte alors qu’ils restent largement performants pour la quasi-totalité des usages courants.
Cette prise de conscience a donc conduit à intégrer des éléments recyclés tout en garantissant

une compatibilité complète entre les performances des composants plus
anciens avec les logiciels qu’ils doivent faire fonctionner. C’est un point
déterminant qui, de plus, permet de proposer un prix de vente bas. Dans
le cahier des charges d’industrialisation, il est prévu aussi une stratégie
d’éco-conception avec l’utilisation de matériaux recyclables.

L’entreprise d’insertion ACTIF recycle, dans quatre ateliers en France,
le matériel informatique revenant de grandes entreprises. Des chômeurs de longue durée, des
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personnes handicapées y travaillent avec un encadrement technique sérieux. Ces matériels sont
garantis un an.

D E N I S P A N S U constate la présence d’un modèle économique cohérent.

B E R N A R D D E B A R G U E  pense que les écoles, les municipalités, les espaces publics numériques,
les centres sociaux, les hôpitaux, etc. ont besoin de trouver des alternatives au modèle unique
du PC conventionnel auquel s’oppose Webooti. De plus, ils sont sensibles à la fin de vie des
matériels électroniques et aux choix sociaux et sociétaux faits par l’entreprise.

S A N D R A  G E R M A Y ,  Conseil fédéral du développement durable, CFDD, Belgique, se demande
comment aura lieu le passage des enfants vers les ordinateurs “normaux”.

B E R N A R D D E B A R G U E  répond que le seul point commun est et restera le passage obligé au
clavier, mais le clavier virtuel de Webooti ressemble exactement au clavier physique. A l’inverse
de celui-ci il peut être rangé quand on ne l’utilise pas et être paramétré soit en AZERTY, en
QWERTY ou en ABCD ; ce qui est un avantage ergonomique évident. Il est également possible de
l’adapter à l’utilisateur, avec des caractères sur les touches proches des caractères écrits à la main,
avec des touches de couleur faciles à identifier pour des enfants ou des malvoyants. De plus en
plus, les technologies tactiles vous faire reculer l’intérêt du clavier physique (cf. les bornes des
gares, des banques,…)

S A N D R A G E R M A Y  constate que le système d’exploitation est également vraiment différent. Est-
ce un frein pour passer à Windows, Linux, Apple ?…

B E R N A R D D E B A R G U E  rappelle que la couche applicative Webooti n’est qu’une protection à
la fois de l’utilisateur, en lui évitant de se perdre dans des systèmes d’exploitation de plus en plus
complexes, et de l’ordinateur, en évitant que des erreurs de manipulation provoquent des dys-
fonctionnements de l’ordinateur; mais, à n’importe quel instant, l’enseignant ou le parent pourra
l’enlever s’il considère que l’enfant a acquis une maîtrise suffisante. Il faut davantage craindre
de mettre l’enfant face à des outils qu’il ne maîtrise pas et donc proposer des moyens de l’édu-
quer tout en le protégeant.
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T H I E R R Y T E N E T ,  Association des amis du développement durable, demande si TVE est une chaîne
hertzienne, comment le projet a été mis en place et comment il est financé.

C H E R Y L  C A M P B E L L  précise que le financement vient des donateurs internationaux, tout en
cherchant à réaliser des programmes et des formats suffisamment intéressants pour que les
chaînes de télévision veuillent en payer la production. Voilà un peu l’avenir.

D E N I S P A N S U  ajoute que TVE est une structure de production et de diffusion et non une chaîne de
télévision.

D I M I T R I  D E L M A S ,  designer, Cité des sciences, indique que, pour lui, la porte d’entrée n’a pas
été la technologie, mais les gens et leurs aspirations. Il a constaté une sorte de mal-être des
urbains, avec un besoin de nature qu’ils expriment de manière diffuse. Paradoxalement, ils ont
une fascination pour la nature qu’ils ont vue dans des films comme Microcosmes, le Peuple migra-
teur ou Le jour d’après, mais en fait la connaissent très mal.

L’émerveillement est le
premier pas vers le respect.
La première question a donc
été d’introduire un peu de
hasard, de ne pas tout donner, de ne pas être dans une problématique sécuritaire, voire même
de ne pas rester dans la découverte de la nature assez balisée des GR et des PR. D’où l’idée de
proposer le “bâton pour se perdre”. 90 % des gens qui se promènent dans la nature ne dépassent
pas un périmètre de 100 mètres autour de leur voiture. Comment faire pour qu’ils aillent un peu
plus loin et découvrent la nature ?

La première étape a été un travail en amont de “balade” dans les parcs, suivi d’une réflex-
ion sur les pistes de travail. Ce bâton fonctionne avec GPS et boussole électronique. Il permet de
recevoir en temps réel l’information sur son environnement proche, sous forme de pictogrammes
et de messages courts ou sonores. La base de données cartographiques et géologiques spéci-
fiques des lieux que l’on visite est “embarquée” dans le bâton et actualisable pour chaque lieu.
Il faut donc d’abord faire appel aux acteurs de terrain pour recenser les choses intéressantes et
tous les stimuli naturels (frontières naturelles, lac, etc.).

L’écran est découpé en trois zones qui correspondent à trois distances, ce qui donne une
information à 100, 200 et 300 mètres. Il peut y avoir des scénarios spécifiques sur la façon de
reconnaître des oiseaux, de pointer une étoile (applications nocturnes)... L’idée n’est pas de faire
une bibliothèque ambulante, mais de permettre un usage le plus créatif possible. C’est donc “le
bâton pour se perdre”, mais également “le bâton pour se retrouver” puisque, à un moment donné,
il faudra retrouver son chemin si l’on est perdu au milieu de la Vallée des merveilles ! Le public
cible est celui de tous les amoureux de la nature.

D E N I S P A N S U juge que l’intérêt d’un tel projet est de connaître la démarche en termes d’éco-design
appliquée aux nouvelles technologies.

D I M I T R I D E L M A S  note que cet objet est autonome et pourrait être loué puis rendu, ou simple-
ment acheté. Il fonctionne sur batterie rechargeable. En fait, les gens à l’aise avec les nouvelles
technologies ont des facilités à l’abstraction, les gens plus concrets sont davantage déstabilisés.
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En gros, la moitié de la
population est, sinon
technophobes, en tout cas
recherche des outils plus
concrets. Le travail du
designer; hormis celui de
fournir des idées en
amont et des rêves, est
également de réaliser un
travail de médiateur
directement sur la matière, en regardant comment créer une interface qui fasse un peu le lien
entre le concret et l’abstrait et permette de développer le regard sur ce qui est autour de soi.

A  U N I N T E R V E N A N T  qui demande d’où vient l’information, Dimitri DELMAS indique qu’il
existe une base de données intégrée dans le bâton, qui apparaît sur l’écran sous forme de pic-
togrammes, de textes courts de type SMS ou bien de manière sonore. On peut recharger un con-
tenu correspondant à la zone et choisir dans un menu “flore”, “faune”, “biodiversité”, “écologie”,
etc. Il existe des scénarios très spécifiques pour ce produit.

U N I N T E R V E N A N T  s’interroge sur la reconnaissance en botanique.

D I M I T R I D E L M A S  explique que, pour la botanique, il y aurait une base de données qui serait
actualisable, pour une zone définie et selon la saison.

D E N I S P A N S U précise que c’est rendu possible par l’interaction entre la géo-localisation (la fonc-
tion GPS) et la base de données.

A  U N I N T E R V E N A N T qui l’interroge sur le coût, Dimitri DELMAS indique que le prix public
devrait être d’environ 300 euros. Ce serait plutôt un produit de location.

U N I N T E R V E N A N T souhaite savoir s’il est possible de rentrer ses propres informations (décou-
vertes, émotions éprouvées) pour pouvoir ensuite les garder.

D I M I T R I D E L M A S  pense que la marche contient cette notion de “trace”. On peut imaginer stocker
des pictogrammes ou même du texte et ensuite avoir un retour sur l’expérience vécue à travers
Internet sur lequel on peut retrouver son parcours.

D E N I S P A N S U  estime que l’intérêt de ce projet est de voir émerger des usages dans lesquels la tech-
nologie disparaît. Il ne s’agit pas d’Internet “pur et dur”. Les réseaux, les outils techniques sont

aujourd’hui très dominants et interfèrent dans le quoti-
dien comme des prothèses encore artificielles. Or, émer-
gent des outils et des applications qui se fondent
totalement dans les usages et les comportements, des solu-
tions que tout un chacun peut s’approprier. Cela conduit
à la question du travail sur les interfaces.
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S Y L V I E  B R E M O N T ,  remarque que la R&D travaille par définition pour le futur. Près de
3 000 chercheurs œuvrent au quotidien sur des centaines de projets. Ils ont tous la particularité
d’œuvrer pour le progrès et, pour eux, le développement durable va de soi, il est naturel. Avec
l’arrivée de Thierry Breton, le développement durable a pris une nouvelle dimension puisqu’il fait
partie de la stratégie du groupe. France Télécom dispose de deux atouts majeurs dans cette prob-
lématique : un esprit de service public et un attachement aux valeurs de service public ; le fait
d’être un opérateur de technologie et de nouvelles technologies.

Une grille a été testée à la R&D, avec les points à améliorer et à garder et, en ce moment,
est étudiée la possibilité qu’elle soit aussi appliquée au marketing. En R&D, tout se fait en amont,
mais, une fois les produits
lancés, il faut également que
le marketing respecte ces
indicateurs de développe-
ment durable. Dans une mai-
son de 200 000 personnes, les
temps d’expérimentation durent un peu… mais les choses devraient aboutir courant 2005.

France Télécom est aussi engagé dans l’environnement depuis déjà plusieurs années. Bien
que n’étant pas une entreprise polluante en tant que telle, elle essaye d’améliorer ce qui peut
l’être. Par exemple, les antennes sont masquées en créant des arbres artificiels. Un travail est
également mené sur le recyclage des déchets, notamment la récupération de terminaux et le
développement du travail à distance.

Un point particulier concerne le danger que pourraient présenter les ondes électromagné-
tiques. Les meilleurs experts au monde sont sollicités sur le sujet. Des systèmes de mesures (den-
simètres) ont été mis en place. Ils donnent la possibilité de mesurer ces ondes, le but étant
également que les personnes puissent travailler en toute sécurité.

Au cœur du sujet se pose la question de la dimension sociale et sociétale des technologies
pour de nouveaux usages. On constate aujourd’hui une recrudescence de tous les moyens de
communication, mais, en même temps, chacun se retrouve dans une sorte d’esclavage électrique,
d’où la question des énergies alternatives.

Dans la R&D, il y a aussi des chercheurs spécialisés en sciences humaines (ergonomes, soci-
ologues) qui travaillent à tout ce qui touche aux différents types d’usages, notamment à ce qu’on

appelle la “pollution numérique”... Cette recrudescence d’ap-
pareils, de terminaux, de messages conduit à une forme de
saturation et pose la question des limites à identifier. On
constate aussi une accélération des évolutions tech-
nologiques, ce qui rend la prédiction encore plus difficile.
Les chercheurs et les sociologues font des photographies de
la population (ados, personnes plus âgées, technophiles, per-

sonnes qui rejettent la technologie…) et de la manière dont chacune fonctionne autour de cela.
Un travail est mené sur le développement durable avec des utilisateurs ou des représentants

d’utilisateurs. Quel est le résultat de ces études et les grandes tendances dans la communication
des hommes aujourd’hui, à janvier 2005 ? Au XIXe siècle, on prenait la plume, une lettre mettait
des semaines à parvenir à son destinataire, et il fallait quelques mois ou semaines pour partager
ce qui avait été vécu.

• L’homme contemporain a l’appétence de vouloir faire partager, dans l’instant, ce qu’il est
en train de vivre à une personne ou à un groupe de son choix. C’est une exigence nouvelle.
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• On constate que tous les usages et outils s’entrelacent : on “surfe” en écoutant le son de
la télé, on a plusieurs fenêtres de chat ouvertes en même temps, tout en travaillant à autre chose
sur le PC, etc. Pour le technologue, pointer et développer un service est de plus en plus complexe.
Il existe des outils différents, des usages et des appropriations divers...

• On peut se voir et faire voir l’environnement : c’est encore l’idée du partage de ce que l’on
est en train de vivre. Les ados, avec leurs petites caméras, font des mimiques impossibles, se
déguisent, etc. Ils utilisent la fonction jusqu’à son extrême. On peut faire participer ses amis à sa
visite des pyramides de Gizeh, une manière d’envoyer une carte postale instantanée. C’est un
besoin nouveau que de faire dans l’immédiateté et qui devrait se développer avec l’UMTS.

• La logique de communauté : on observe une demande d’individualisme relationnel énorme
et une logique de communauté qui vient donner le sentiment d’un partage d’intérêts sur un thème.
Cela a été évoqué dans le débat sur les mouvements altermondialistes qui sont, justement, non

structurés, ce qui est l’une de leurs richesses. Ils fonctionnent par réseau
et pas vraiment par structure. Les nouvelles technologies leur donnent
une pseudo-structure.

L’individu se sent dans sa communauté, mais veut que son intégrité
ou son intimité soit absolument respectée. D’ailleurs, le portable se
prête peu. C’est une part de soi. On essaye de ne pas avoir trop de décloi-
sonnement entre son e-mail personnel et son e-mail professionnel.

• La gestion de sa présence. On veut être joignable quand et sur le média qu’on veut. C’est
d’ailleurs un des succès d’Internet et des mails : on peut accéder à l’information au moment que
l’on choisit et par qui on veut, sans être dérangé. Avec les systèmes de gestion de présence, on
peut aussi refuser un appel. Il y a quelques années, personne n’aurait exprimé ces besoins ; or,
ces services connaissent un vrai succès.

• On veut joindre sa tribu. Il faut pour cela trouver des services pour joindre de manière sûre
quelques personnes. Certains sont importuns, d’autres importants. Il faut que l’on puisse joindre
ces derniers, qu’ils sachent qu’on veut avoir un contact avec eux, qu’on est disponible pour eux.
Cela conduit à une prise de conscience que le relationnel est une notion importante, où se pla-
cent des degrés différents d’implication.

• On est toujours connecté, le côté “always on” où on ne veut rien rater. Lorsqu’on a pris
l’habitude d’être joignable, il est très difficile de revenir en arrière.

Toutes ces technologies servent à de nouveaux usages : la télé-vigilance, la télé-assistance,
le maintien à domicile, tout ce que l’on fait pour les handicapés, pour les personnes âgées, de
nouvelles interactions humaines, etc.

Par exemple, avec la télé-assistance, une personne malade pourrait rester chez elle au lieu
d’être à l’hôpital. Un travail est mené avec la faculté de médecine de Grenoble sur ce thème : la
personne préfère rester chez elle, et cela intéresse également la Sécurité sociale parce que les
coûts sont moins élevés qu’à l’hôpital. C’est une dimension économique et pragmatique.

L’individualisme relationnel est respecté puisque la personne est chez elle et qu’elle n’est
pas dérangée. Elle gère ses moments de présence. Elle peut joindre sa tribu et dialoguer avec elle.
Elle reste connectée et n’a qu’à presser un bouton en cas de problème. On peut la joindre égale-
ment et elle aussi peut appeler le personnel médical ou sa famille. Son intimité est respectée,
mais, en même temps, il existe ce besoin de communiquer avec les autres. Il y a aussi entrelace-
ment des usages avec les différents types d’outils utilisés. La personne se voit et fait voir l’envi-
ronnement... Elle peut voir le médecin qui, lui, peut aussi savoir ce qui se passe. On retrouve aussi
la logique de communauté (la communauté médicale).
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Cet exemple met en jeu des éléments assez simples d’un point de vue technologique. C’est
l’assemblage de ces technologies qui est intéres-
sant et qui répond à l’ensemble des tendances et
des demandes des utilisateurs d’aujourd’hui.

Il existe aussi des services pour les handi-
capés. (Projection sur le “stylo communicant”.)

Les collectivités locales peuvent vraiment
jouer un rôle important. Un travail est mené avec

elles, par exemple sur des services comme le fil citoyen qui permet une information immédiate
pour différents types de services.

U N I N T E R V E N A N T  demande quelle a été la réflexion de France Télécom lorsqu’elle a pris la
décision de donner les Minitels aux utilisateurs. Comme c’est une technologie finissante, ce
matériel sera jeté alors qu’il aurait fallu reprendre ces 6 ou 7 millions de déchets.

S Y L V I E  B R E M O N T  assure que des actions de communication sont menées sur la possibilité de
ramener Minitels et téléphones dans les agences France Télécom.

G H I S L A I N E D E  S A L I N S  note que France Télécom avait prêté ces terminaux -ils sont sa
propriété-, puis a proposé de les céder gratuitement. Elle a par la suite encouragé les clients à
les rapporter dans les agences s’ils souhaitaient s’en débarrasser, pour assurer leur recyclage.

B E R N A R D  D E B A R G U E  avoue qu’il a été interpellé par cette affaire de Minitel. Il avoue que
la forme du Webooti s’en inspire un peu parce que le Minitel a eu la vertu de faire rentrer à l’in-
térieur de beaucoup de foyers peu technophiles ni suréquipés, un poste téléphonique aux fonc-
tions très évoluées pour l’époque mais restant pourtant accessible à tous pour se connecter à
l’extérieur pour des besoins quotidiens ; ce qui a fait son succès, au-delà du modèle économique,
de la gratuité apparente et du paiement à la consommation. Beaucoup des personnes que l’on
dit du “mauvais côté” de la fracture numérique continuent d’utiliser le Minitel parce qu’il satis-
fait bien leurs besoins. On peut regretter que le Minitel, qui avait sa place chez des personnes
âgées ou isolées, n’ait pas évolué et qu’aujourd’hui on leur propose de s’en débarrasser, sans pro-
poser d’alternative. 

U N I N T E R V E N A N T  fait état de la pression –qui ne vient pas des vendeurs de téléphone- exer-
cée par l’entourage pour changer un téléphone qui n’est plus d’actualité. Même si son téléphone
me sert qu’à appeler et à recevoir des appels, on dit qu’il faut avoir toutes les options et que, dès
qu’on les a, elles sont utilisées… Concernant la réduction de la fracture numérique, une réflex-
ion est-elle en cours pour les pays du Sud, mais également pour les pays du Nord où certains
quartiers n’ont pas accès à ces outils et nouvelles technologies ?

S Y L V I E B R E M O N T  fait savoir que France Télécom œuvre par l’intermédiaire d’une fondation à
certaines causes, par exemple en faveur des autistes qui souffrent de difficultés de communica-
tion. La Fondation a pour mission de travailler à ces pistes aussi bien en France sur les popula-
tions plus défavorisées qu’à l’étranger.
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U N E I N T E R V E N A N T E  explique qu’elle représente le réseau ATMO de surveillance de la qual-
ité de l’air dans le Nord-Pas-de-Calais, qui a une mission de communication auprès du grand
public des résultats des mesures récoltées. Or, il leur est souvent fait la réflexion que “trop d’in-
formations tue l’info”. Il faut donc avoir une stratégie derrière et bien cibler l’information. Qu’est-
il mis en œuvre, quels projets sont en cours à ce sujet ? Comment accompagner les gens pour
leur permettre de mieux gérer cet accès à l’information ou à l’expression et organiser cet accès ?

D E N I S P A N S U  voulait conclure par ce point : Comment réinventer la relation à l’information au
XXIe siècle ? L’information est une matière première. Toute l’économie et la société se réorgan-
isent autour de cette matière première, comme le XXe siècle l’avait fait autour du pétrole. Cela
conduit à devoir anticiper sur ces nouvelles formes d’échanges. La notion de charte émerge beau-
coup avec la société en réseau. On peut relire à ce propos ce qu’inventaient les corporations en
réseau : elles se définissaient des codes déontologiques de pratiques, de circulation et de trans-
actions. Des travaux très intéressants font un parallèle entre cette révolution en cours et ce qu’ont
vécu nos ancêtres du Moyen Âge.

Il y a quinze ans, les gens disposaient du fax, du photocopieur, du télex et du téléphone
filaire. Se sont ajoutés téléphone mobile, pager, assistant numérique, ordinateur portable… toute
une panoplie d’outils. Il y a des réponses logiciels mais sans que beaucoup sachent quelles fonc-
tions ou outils sont adaptés et à quels moments les utiliser pour envoyer une information et voir

si cela correspond à l’attente de l’autre. On est connecté en per-
manence, mais une discipline, une écologie personnelle est néces-
saire pour paramétrer tout cela.

Félix Guattari a beaucoup travaillé sur ces questions et par-
lait d’”écosophie”, un trépied composé d’écologie environ-
nementale, d’écologie sociale (problématiques de gouvernance)
et d’écologie mentale. Celle-ci concerne la relation avec l’infor-

mation et sa transmission : par exemple, comment éviter d’envoyer indistinctement des mails
avec des fichiers attachés très lourds, quand parmi les destinataires certains ont le haut débit et
d’autres des liaisons très lentes qui “cassent” au bout d’un quart d’heure ? L’écologie informa-
tionnelle reste à repenser.

D I M I T R I D E L M A S  travaille sur cet aspect de charge mentale, en particulier dans les produits.
C’est aussi une façon de développer son esprit critique et son autonomie face aux nombreuses
sources d’information, ce qui serait plutôt positif.

S Y L V I E B R E M O N T  discerne de nombreux paradoxes dans les nouvelles technologies : en parti-
culier, on ne cesse de dire qu’on est saturé et, en même temps, de plus grandes exigences émer-
gent avec le temps et la multiplicité des usages. On ne supporte pas de ne pas avoir pas de réseau,
même au sommet d’une montagne ! Il faut gérer des paradoxes pour une question qu’on ne
maîtrise pas, qui est complexe et où interviennent différents types d’interlocuteurs. Chacun se
plaint de choses différentes. La Direction de la R&D reçoit des milliers de mails, ce qui représente
énormément en temps de gestion. Ce “piège” oblige à trouver des solutions correctives qui pour-
ront ensuite être appliquées ailleurs. En même temps, cet accès à l’information donne une lib-
erté extraordinaire. La saturation peut se ressentir comme un progrès, en dépit des contraintes
et des aspects négatifs.
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U N I N T E R V E N A N T  découvre ces notions d’écologie informationnelle, mais mettrait l’écologie
informationnelle sous la dépendance de l’écologie sociale. Les personnes qui sont dans cette salle
sont privilégiées d’avoir trop d’informations.

Le sujet est à remettre dans le contexte de l’éducation : 5 millions d’enfants sont dans le
primaire en France. Ce qu’on leur apprend aujourd’hui déterminera les technologies qu’ils utilis-
eront et les usages qu’ils en feront. C’est dans le cadre de l’enseignement que se régule cette
écologie informationnelle. Elle se régule également par un paradoxe ou une contradiction : la
nouvelle loi sur l’éducation fait de l’informatique un des cinq socles fondamentaux de l’appren-
tissage et de l’éveil des enfants. Au quotidien, dans les écoles, la régulation informationnelle est
surtout assurée par des enseignants qui savent faire le tri, mais a contrario, les enfants -pour la
première fois dans l’histoire de l’humanité- en savent souvent davantage que leurs enseignants.

D E N I S  P A N S U  a été confronté à une situation très concrète lors d’une une journée d’orientation du
rectorat de Paris, où un professeur de technologie expliquait qu’il n’arrivait pas à appréhender
tous les nouveaux métiers et donc à répondre à toutes les questions. Il avait encore l’image qu’il
devait tout savoir et tout diffuser alors que la question est plutôt d’être en réseau avec les acteurs
adéquats et de les faire interagir avec les élèves pour qu’ils viennent, par exemple, parler de leur
métier. Il faut basculer dans une autre logique.

Denis Pansu fait savoir qu’il a créé hier soir un blog qui s’appelle : écologie-informationelle.org.
Pour l’instant, il n’y a qu’une introduction modeste, mais il est possible de venir y publier des arti-
cles, des commentaires et de faire grossir le contenu de façon pertinente. Des liens seront mis
vers des sources intéressantes sur ces sujets.

Le site de la Fing (fing.org) publie une lettre hebdomadaire et gratuite de veille sur l’actu-
alité des usages. Il est possible de s’y abonner. Elle est lisible par des non-spécialistes.

Atelier 2.7

171 © acidd TIC 21 - ACTES 2005

DENIS PANSU

Doc Entier  20/04/05  18:35  Page 171




